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On le sait, le terme fanzine est la contraction de l’appellation en langue anglaise « Fanatic
Magazine », qui désigne des petites revues périodiques écrites et imprimées par des amateurs sur
leur domaine de prédilection.
Historiquement, les premiers fanzines ‒ et le terme qui les désigne ‒ sont apparus aux États-Unis dans
les années 30, et notamment dans le milieu de la Science-Fiction (The Comet, en 1930). Ils
permettaient à de jeunes passionnés de parler de leurs auteurs préférés et de publier leurs premières
nouvelles.
Par principe, tout ce qui touche au fanzine est bénévole. La vente du fanzine n’a pour but que de
permettre de financer l’impression et de garantir la parution d’un nouveau numéro.
Les premiers fanzines consacrés à la bande dessinée vont apparaître durant la seconde moitié du
XXe siècle dans la plupart des pays développés, mais surtout dans les pays où la production de
bandes dessinées est suffisamment importante pour être commentée. Il ne sera question ici que des
fanzines de bande dessinée francophones.

En France, les premiers fanzines de bandes dessinées sont apparus au début des années 60. Et ce
n’est sans doute pas un hasard si le premier fanzine en langue française de bande dessinée, Giff-
Wiff, a vu sa création grâce à un article paru dans les pages d’une revue de science-fiction
française, Fiction.
Giff-Wiff (1962-1967) est édité trimestriellement par le premier Club de bande dessinée ‒ qui
deviendra le Centre d’Études des Littératures d’Expression Graphique (CELEG) ‒ créé à l’initiative de
personnalités comme Francis Lacassin, Alain Resnais et Jean-Claude Forest. Ce fanzine est avant
tout le moyen pour toute une génération de lecteurs d’évoquer leur lecture d’enfance (les illustrés
d’avant-guerre) sans en avoir honte. Nous sommes dans la nostalgie et dans la nécessité de
légitimer un art mineur.



Phénix (1966-1977) est né en 1966 d’une scission de certains membres du CELEG qui fondent la
SOCERLID et, devant le développement incroyable de la bande dessinée notamment en Belgique,
en France et aux États-Unis, souhaitent publier des articles sur les courants contemporains et non plus
seulement d’un Âge d’Or fantasmé. Entretiens avec des auteurs, analyses, bibliographies, comptes
rendus de festival et notes de lectures sont au sommaire de chaque numéro. D’abord publié par les
éditions SERG, Phénix finit chez Dargaud.

Ran Tan Plan (1966-1978), né la même année, sera le pendant belge de Phénix et proposera un
contenu avec une tendance logiquement tournée vers l’histoire de la bande dessinée belge et ses
plus grands auteurs, dont il rééditera des extraits de récits épuisés depuis longtemps.

Schtroumpf, publié dès 1969 par un jeune lycéen grenoblois de 17 ans, Jacques Glénat-Guttin, qui
créera cinq ans plus tard sa maison d’édition professionnelle, donnera l’illusion que l’on peut
commencer comme fan-éditeur et devenir l’un des plus gros éditeurs de la bande dessinée. Mais ce
sera l’exception qui confirme la règle inverse. Schtroumpf deviendra Schtroumpf-Les Cahiers de la
bande dessinée puis Les Cahiers de la bande dessinée tout court.

Submarine, publié au même moment par Marc Minoustchine (plus tard l’un des fondateurs de la
maison d’édition new-yorkaise NBM), va connaître une dizaine de numéros, proposant lui aussi des
entretiens d’auteurs avant d’éditer quelques albums, dont le premier, d’un débutant qui s’appelle
Enki Bilal, en 1975.



À Antony, Yves Frémion créée un fanzine d’humour, Le Petit Mickey Qui n’a Pas Peur des Gros
(1972-1978, 13 numéros parus) avant de devenir l’un des piliers de Fluide glacial.
À Sèvres, dans un lycée expérimental réputé, Tito et Loustal publient dans le fanzine Cyclone dès
1976 et pendant trois ans (9 numéros parus) avant de se lancer professionnellement, l’un dans Circus,
l’autre dans Métal hurlant. À Paris, Charlie Schlingo publie ses premiers travaux dans son fanzine Le
Havane primesautier à partir de 1976 et fera partie de BD, l’Hebdo de la BD des éditions du Square ;
Pierre Ouin, de son côté, crée Le Crapaud baveux qui deviendra rapidement Krapo, avant de
publier dans Métal hurlant. À Nice, Jacques Ferrandez fait ses armes dans un fanzine local, Le Reptile
au style, en 1977 avant de publier régulièrement dans les magazines professionnels.

Mais ces fanzines ont du mal à durer : le lecteur de bande dessinée a des goûts difficiles à satisfaire,
la nouveauté graphique ne l’attire pas en général et, pour l’amadouer, il vaut mieux proposer une
star en couverture avec 4 pages d’entretien, quitte à lui faire avaler ensuite deux ou trois récits
complets de débutants inconnus, mais prometteurs !

PLGPPUR, acronyme de Plein La Gueule Pour Pas Un Rond (1978-2010, 38 numéros parus), s’inspirant



de Falatoff mais aussi de Bizu (créé par José-Luis Bocquet) et de Tonic, va développer la formule
mixte (des entretiens, des bibliographies, des notes de lectures et des bandes dessinées de jeunes
auteurs amateurs) qui sera reprise comme modèle durant toutes les années 80 et 90. En 1983, une
scission au sein de PLG va entraîner la création de Scarce (1981-aujourd’hui, 83 numéros parus à ce
jour), qui se spécialise dans l’étude exclusive des comics américains. En janvier 1982, PLGPPUR sera le
premier lauréat du « Prix Fanzine » qui vient d’être créé par le Salon International de la Bande
Dessinée à Angoulême. Ce prix existe encore 36 ans plus tard.

Les fanzines français comme Dommage (1981-1985, 12 numéros parus), édité par l’Association Loisirs
et Culture de Confolens sous l’égide de Gilles Ratier, qui deviendra l’un des plus éminents spécialiste
de la BD, Band’apart (1980-1982, 9 numéros parus), Sapristi ! (1983-2003, 52 numéros parus),
Dynamick, Le Goinfre (1990-1995, 17 numéros parus), Bulles Dingues (1983-1993, 20 numéros parus),
Café noir, Jade (1991-1995, 10 numéros parus), vont proposer un contenu mélangeant à la fois récits
complets de jeunes débutants et des entretiens avec des auteurs reconnus.
Ces fanzines ont aussi été de véritables creusets pour la découverte de futurs professionnels qui n’ont
jamais renié leurs débuts, comme Emmanuel Moynot, Philippe Dupuy, Charles Berberian, O’Groj,
Denis Merezette, Jean-Claude Götting, Olivier Schwartz, Jean-Pierre Danard, Frédéric Boilet, Hugues
Labiano, Eric Liberge, Stéphane Blanquet, José Parrondo, Stanislas, Jean-Christophe Menu, Louis
Alloing, Colonel Moutarde, Alec Severin, François Ayroles, Eric Sagot, Zep, Louis Joos, Jean-
Christophe Menu, Joe Pinelli, Lewis Trondheim, Carol Swain, Nicolas de Crécy, Sera, Johanna
Schipper, Olivier Neuray, Jean-Christophe Chauzy et Denis Bajram (liste non exhaustive).
Il en va de même pour toute une génération de critiques, spécialistes ou théoriciens de la bande
dessinée, comme Numa Sadoul, Yves Frémion, Thierry Groensteen, Harry Morgan, Manuel Hirtz ou
Evariste Blanchet, qui ont, eux aussi, publié leurs premiers écrits dans un fanzine. Sans oublier ceux qui
deviendront des éditeurs avisés, comme Michel Jans qui créera les éditions Mosquito.
Les rares titres, à cette période, qui se consacrent exclusivement à la publication d’« amateurs » ne
parviendront pas à durer aussi longtemps (666, Basket Bitume, Damned, Kolossal Ekatomb, Le
Lorgnon, etc).
En Belgique, en Suisse et au Québec, on assiste aussi à l’apparition de nombreux fanzines de
création, comme Mycose à Liège, Bonté divine ! à Genève et Bambou à Québec.

Avoir démarré dans les fanzines n’est plus, à la fin des années 80, un gage de mauvaise qualité.
L’avantage pour les éditeurs, c’est que le fanzine devient une sorte de lieu de sélection naturelle, de
premier filtre permettant aussi à des dessinateurs de se rendre compte, sans conséquences, qu’ils ne
sont pas au niveau pour devenir professionnels. Et l’éditeur professionnel récupère des débutants au
style déjà maîtrisé.

Mais, au début des années 90, ce type de fanzine ne répond plus aux attentes des jeunes auteurs. Ils
souhaitent proposer un nouveau type de bande dessinée, que les éditeurs professionnels ne pas
publier. C’est l’apparition du mouvement de la bande dessinée « alternative », de la micro-édition et
des labels indépendants. Devant les politiques éditoriales trop classiques des éditeurs professionnels,
de jeunes dessinateurs sont amenés à se prendre en main. Étant issus de la mouvance des fanzines,
cela ne leur pose pas de problème de continuer à se publier eux-mêmes et ils ne rêvent plus
systématiquement d’entrer chez les grands éditeurs.
Les fanzines des années 80 où publie pour la première fois Jean-Christophe Menu sont ses propres
productions, comme Le Journal de Lapot et Le Lynx à Tifs ; Lewis Trondheim fait de même à la fin des
années 80 avec son Approximate Continuum Comics Institute H3319, qu’il crée après avoir rencontré
Harry Morgan au service militaire... Mais Menu publie aussi dans Réciproquement ou PLGPPUR, et
Lewis dans Le Lézard. Il est certain que l’Association n’aurait pas vu le jour si l’ensemble de ses
fondateurs (à l’exception de David B.) n’était pas passé d’abord dans les fanzines.

L’apparition de nombreux nouveaux micro-éditeurs indépendants va peu à peu se substituer au rôle
de défricheur qu’avaient auparavant les fanzines.
Ces jeunes auteurs, élevés à la lecture de Métal hurlant et des manifestes post soixante-huitards,



prennent le contre-pied de leurs aînés et empruntent des sentiers vierges pour la bande dessinée en
lorgnant du côté de thèmes chers à la littérature et au jeune cinéma français : récits intimes,
autobiographiques, introspectifs, ambiances graphiques, expériences formelles ou narratives. En
plus, pour la première fois, de nombreuses filles décident elles aussi de faire de la bande dessinée et
explorent de nouvelles voies. Un article paru en 1992 dans Le Lézard dénombrait déjà une petite
dizaine de ces micro-éditeurs.
Baptisés « Labels indépendants » en référence au monde du Rock, où l’on désigne ainsi les petites
maisons de disques à l’avant-garde de la production musicale, ils s’appellent Amok, Treize Etrange,
La Comédie Illustrée, L’Association, ego comme x, Fréon, Vertige Graphic, FLBLB, Le Phaco,
Rackham, Mosquito, Six Pieds sous Terre, Les Requins Marteaux, La Cafetière, Atrabile, La Pastèque,
Cornélius.

Par ailleurs, après des décennies d’ostracisme, quelques écoles d’art ouvrent une section bande
dessinée ; les étudiants y développent une bande dessinée plus graphique, plus artistique. Les
ateliers de ces écoles forment aussi aux différentes techniques de reproduction, de la sérigraphie à
la gravure en passant par toutes les techniques du numérique. Désormais, les fanzines se créent
souvent dans les ateliers de ces écoles et non plus dans les cuisines des appartements.
On voit arriver une nouvelle génération de fanzines de création, qui ont parfois du mal à assumer le
nom de fanzine mais qui proposent des fascicules, des livres-objets ou des séries de recueils qui
respectent totalement le principe des fanzines vingt ans plus tôt, avec un soin particulier apporté à
la forme et à des tirages confidentiels. Les écoles des Arts Décoratifs, notamment celle de
Strasbourg, voient naître Institut Pacôme, Écarquillettes, Vignette, Nyctalope. Au sein de l’école
Émile Cohl, à Lyon, apparaissent Arbitraire et Laurence 666.

Aujourd’hui, les auteurs qui publient dans les fanzines ou les recueils alternatifs qui en sont les
descendants n’ont pas forcément envie d’intégrer une maison d’édition prestigieuse. Ces fanzines
sont souvent publiés par des collectifs d’auteurs issus des écoles d’Art, qui continuent d’exister après
les années étudiantes. Les auteurs de ces nouveaux fanzines revendiquent souvent le statut d’artistes
et assument de rester dans la micro-édition pour continuer à proposer des exercices alternatifs
d’avant-garde et des expériences graphiques novatrices pour un public initié. Ces auteurs-artistes
savent pertinemment qu’ils n’auraient pas leur place dans l’édition traditionnelle et le revendiquent.
Presque chaque région, chaque grande ville a son fanzine. À Rennes, le collectif Les Taupes de
l’espace publie Le Journal de Judith et Marinette ; à Nantes, le collectif Vide-Cocagne publie
Alimentation générale ; à Lille paraît Cheval de Quatre, à Toulouse Dopututto. Le parisien Turkey
Comics, né en 2000 (25 numéros à ce jour), continue de paraître alors que l’association éditrice a
développé une maison d’édition en parallèle (Hoochie Coochie), avec un catalogue de livres de
bandes dessinées d’avant-garde.

Le phénomène du « fanzine critique » va subsister jusqu’à l’apparition d’Internet au début des
années 90. Avec le développement du net, qu’un fanzine publie un entretien avec Giraud ou Tardi
n’a plus la même pertinence qu’à l’époque où personne ne parlait jamais des auteurs de bandes
dessinées. Il suffit de taper un nom sur un clavier d’ordinateur et une foule d’informations vous est
proposée gratuitement. Néanmoins, Comix Club, Bananas et Critix vont proposer un contenu plus
pointu que leurs aînés et tenter de fidéliser un public exigeant.
Au début des années 2010, il ne reste plus guère qu’un seul fanzine qui propose des entretiens et des
bandes dessinées amateurs, prolongeant la tradition d’un contenu mixte disparu, Gorgonzola (2004
à aujourd’hui, 22 numéros parus à ce jour).

Sur le plan européen, les deux fanzines « critiques » sur la bande dessinée les plus anciens sont
Stripschrift aux Pays-Bas et Bild & Bubbla en Suède, tous deux nés en 1968.

Philippe Morin
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